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1.
— Où suis-je ?
Cordelia se retourna. Cela faisait trois jours que cet homme était là, allongé sur le lit, sans parler. Il s’était réveillé à plusieurs reprises pour, de nouveau, sombrer dans le sommeil, comme le Dr Greenaway l’avait prédit. Il avait ouvert les yeux, regardé autour de lui de l’air hagard d’une personne qui ne comprend pas ce qui lui arrive. Ni où elle est. Et il s’était rendormi.
« Faites-le boire, avait recommandé le médecin. Pas besoin de l’hospitaliser, vous ferez aussi bien à la maison. Peut-être moins bien quand même mais, là-bas, ils sont débordés et en sous-effectif, d’autant qu’une aile de l’hôpital est en rénovation. Il ne recevrait peut-être pas tous les soins qu’il lui faut. De toute manière, il doit être fort comme un Turc pour avoir survécu à ce qu’il a enduré. »
Elle l’avait donc installé dans une chambre de la modeste maison qu’elle partageait avec son père, où, à tour de rôle, ils avaient veillé sur lui entre les deux visites quotidiennes du médecin, qui les avait, chaque fois, rassurés. Non, il ne va pas plus mal.
Vraiment ? N’empêche, il renâclait à boire et n’avait avalé que deux petites collations au cours des dernières vingt-quatre heures.
Cordelia s’approcha et il bougea un peu. Son père lui avait indiqué les toilettes et l’avait habillé avec des vêtements à lui. Son état s’améliorait, mais il n’avait pas encore totalement recouvré ses esprits.
Elle l’observa et, bizarrement, son pouls s’accéléra.
Luca. C’était son nom. Luca Baresi. Elle le savait parce qu’elle avait trouvé son permis bateau dans la poche de son pantalon, quand elle cherchait un nom, ou un contact, quelqu’un de sa famille à prévenir.
Son identité, c’était tout ce qu’elle avait réussi à savoir de lui. Ballotté par les vagues pendant un certain temps, il avait perdu son téléphone – s’il en avait un. Et le contenu de son portefeuille était tellement détrempé qu’il n’avait guère été exploitable.
— Oui ?
Cordelia avança plus près. L’homme s’était redressé sur les coudes et la fixait, les yeux plissés, d’un air interrogateur.
C’était facile de le contempler quand il était à demi inconscient. Ce n’était plus pareil maintenant, avec ce regard vert, incroyable, qui la transperçait comme un laser.
— Vous êtes chez mon père, si c’est ce que vous voulez savoir.
Elle s’assit au bord du lit.
Des yeux vert océan comme lorsque le soleil darde ses rayons sur l’eau, pensa-t-elle distraitement. Et la peau bronzée de quelqu’un qui, de toute évidence, n’est pas du coin. Ici, en Cornouailles, les gens qu’elle connaissait, des pêcheurs comme son père, étaient pâles en comparaison.
— Qu’est-ce que je fais chez votre père et qu’est-ce que c’est que ces vêtements que j’ai sur le dos ?
Il reprenait ses esprits. Mais monsieur n’était pas très aimable.
— Euh…  Comment dire…   ? Vous ne vous rappelez pas ?
— Je me rappelle que j’étais dans mon bateau.
Il plissa le front.
— Il faisait un temps superbe et, tout à coup, le ciel est devenu noir.
Cordelia hocha la tête, subjuguée par sa voix profonde et chaude, aussi suave que du chocolat fondant. Une voix envoûtante, avec un petit accent.
— C’est souvent comme ça, ici. Surtout à cette époque de l’année, murmura-t-elle. En été, on croit que le temps est stable et, brusquement, l’orage éclate.
Elle regarda la main avec laquelle il avait commencé à se masser le cou, les sourcils froncés, avec l’air de s’interroger, ce qui était compréhensible compte tenu de ce qu’il vivait là.
Décidément, il était très, très beau, avec ses cheveux noirs, sa peau naturellement hâlée et ses traits fins.
Ou peut-être était-ce que, coincée ici toute l’année, à vingt-quatre ans, et menant une vie aussi prévisible que le lever et le coucher du soleil, elle était tout bonnement impressionnée par quelqu’un qui n’était que passable… 
Elle l’examina à la dérobée et se dit qu’en fait il n’était pas assez bien. Barry, lui, était assez bien. Barry, qu’elle avait fréquenté pendant huit mois avant de s’apercevoir que leur histoire ne les mènerait nulle part, et sûrement pas au lit, ce qui, de toute évidence, était ce qu’il avait en tête. Cela sans même lui faire la cour pour obtenir ses faveurs. Quelques fleurs misérables, un « ciné » de temps en temps, une soirée au pub du coin, c’était le maximum qu’il avait consenti pour la séduire.
— C’est ce qui s’est passé pour vous.
Elle s’éclaircit la voix et se troubla, car il la dévisageait sans se gêner.
— Oui, poursuivit-elle. Il y a trois jours. Vous auriez dû vous renseigner sur la météo avant de sortir en mer. C’est ce que font les gens, ici. Ils savent que le temps peut changer. Mais vous n’êtes pas d’ici, je crois ?
— Vous êtes qui, vous, et vous faites quoi, ici ?
— Pardon ?
— Vous êtes infirmière ?
— Non. Je…  Non, je ne suis pas infirmière. J’imagine que vous vous demandez pourquoi vous êtes ici et pas à l’hôpital ? Eh bien, notre hôpital n’est pas très grand et le Dr Greenaway a estimé que ce n’était pas vraiment nécessaire de vous hospitaliser. Il aurait fallu vous transporter en ambulance et l’établissement le plus proche n’est pas tout près. Quand je vous ai repêché, je l’ai appelé – le médecin – et il a dit que vous récupéreriez aussi bien ici.
— Quand vous m’avez repêché…   ?
— Je suis souvent à ma fenêtre.
Oui, quand elle était dans sa chambre, elle regardait souvent au loin, en réfléchissant à ce que pouvait être la vie là-bas, dans ce monde vaste et inquiétant. Ce monde où il se passait quantité de choses et où l’on ne croisait pas seulement des gens avec lesquels on était allé à l’école depuis l’âge de cinq ans, où le plaisir se cachait derrière les portes à moitié closes, où la tristesse et les deuils étaient les plus sûrs compagnons… 
Elle rougit parce que, bien qu’il ne dise rien, elle avait le sentiment étrange qu’il devinait ce qu’elle avait dans la tête. Mais c’était bien évidemment impossible.
— Votre voilier n’était qu’une espèce de bouchon au loin, il était chahuté par la tempête.
— Et donc, c’est vous qui êtes…   ?
— Papa n’était pas là, l’interrompit-elle. Et je connais la mer aussi bien que n’importe qui.
Elle vit qu’il écarquillait les yeux. Elle ne savait rien de cet étranger allongé sur le lit, mais elle avait conscience qu’étant donné son allure générale, et l’assurance qu’il affichait malgré les vêtements quelque peu délavés que lui avait passés son père, il ne devait jamais être à court de compagnie féminine…  Et cette compagnie féminine devait être bien incapable, pensa-t-elle encore, de sortir en mer par mauvais temps.
— J’ai obtenu mon permis mer à dix-huit ans et j’ai toutes les qualifications requises pour la pêche. Je sais tout ce qu’il faut savoir sur la survie en mer, y compris ce qu’il faut faire en cas d’incendie à bord. J’ai eu mon diplôme de secouriste avec les félicitations du jury.
— Si je comprends bien, vous avez dû me porter secours parce que j’ai été assez bête pour prendre la barre sans avoir consulté au préalable la météo marine. Comment avez-vous fait ?
— J’ai pris le bateau le plus rapide et le plus solide de la collection de mon père et je suis partie. Je n’ai même pas pensé à demander à quiconque de venir avec moi. Je savais que, s’il y avait quelqu’un à bord du voilier en perdition que j’avais vu, ce quelqu’un était en danger et qu’il fallait intervenir très vite.
— Et je ne vous ai même pas remerciée ! Je me souviens d’avoir amené les voiles, je me souviens de l’orage qui approchait, mais après cela… 
— Vous avez perdu connaissance. Je sais. Vous étiez dans l’eau, agrippé à la coque de votre bateau, quand je vous ai récupéré. À moitié inconscient.
— Et vous avez réussi à me hisser à bord de votre barcasse ?
Cordelia pensa à ces femmes lianes de plus d’un mètre soixante-dix auxquelles elle avait toujours eu envie de ressembler. Des filles fragiles et précieuses, sans cesse en demande d’attention, surtout de l’attention des garçons…  Des brindilles.
Elle n’avait jamais été comme ça. Certes, elle mesurait un mètre soixante-dix, elle aussi. Elle était mince et souple, nageait comme un poisson et naviguait comme un marin. Mais tout cela transparaissait dans son corps ferme et musclé.
— Vous n’étiez pas complètement inconscient, expliqua-t-elle. Vous avez pu vous aider. C’est retourner au port qui a été un problème. Avec le vent qui forcissait et les vagues qui grossissaient, j’ai bien cru qu’on allait chavirer.
— Mais vous ne m’avez pas répondu. Que faites-vous ici ?
Un peu surprise, Cordelia le dévisagea.
— Je vous l’ai dit, je travaille ici. Avec mon père. Je l’aide dans son affaire. Il est pêcheur et il loue ses bateaux pour augmenter ses revenus. Il en a huit.
— Pas facile, comme vie, pour une fille jeune comme vous.
Les beaux yeux verts la fixaient avec curiosité.
Elle comprenait maintenant le sens de sa question. Pourquoi se trouvait-elle ici ? Dans un endroit pareil, au lieu de vivre en ville, avec un petit ami et des sorties en boîtes de nuit toute l’année. Préoccupée par ce qui intéresse toutes les filles de son âge… 
Presque toutes ses amies s’étaient évaporées, la plupart pour aller poursuivre leurs études à l’université. Quant à celles qui étaient revenues, elles avaient ramené un petit copain en remorque. Toutes sans exception. Certaines s’étaient mariées et avaient eu leur premier enfant dans l’année. Pour elles, le bon temps, c’était fini. Elles en avaient bien profité. Elles s’étaient complètement assagies maintenant qu’elles étaient revenues au village. Parce qu’elles l’adoraient, leur village.
Elle, elle n’avait pas eu le choix, c’est pourquoi là-bas, ce monde qu’elle ne connaissait pas, lui semblait plein d’opportunités. Des opportunités qu’elle n’explorerait jamais, mais qui la fascinaient.
Elle décida de prendre la remarque de l’inconnu pour ce qu’elle était, parce que, après tout, la vie qu’elle menait ne le regardait pas et qu’il ne devait surtout pas savoir qu’il avait touché un point sensible.
— La mer peut être un défi, mais c’est un vrai bonheur, aussi !
Un silence bref mais éloquent accueillit ces mots.
— Au fait, je devrais peut-être me présenter.
— Pas besoin, je sais qui vous êtes.
Elle le vit se raidir. Son visage se ferma, ses yeux magnifiques se voilèrent. Sans comprendre ce qui avait provoqué cette réaction, elle sourit, histoire de détendre l’atmosphère.
— Luca. Luca Baresi. Je suis désolée mais, après vous avoir ramené à terre et avoir fait venir un médecin pour vous examiner, j’ai cherché à savoir qui vous étiez. Je voulais prévenir votre famille.
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Dans le petit village de pécheurs ou Cordelia est née, en
Cornouailles, il ne se passe jamais rien. Jusqu‘a ce qu'un apollon
échoue sur la cote. Le naufragé, Luca Baresi, est 'homme le plus
beau de la Terre et, tandis qu'elle I'accueille chez elle le temps
de sa convalescence, Cordelia sent naitre pour lui des sentiments
inouis. Un monde les sépare pourtant : Luca est un riche magnat
italien et il ne s'intéressera jamais a une fille comme elle. Du moins
le croit-elle car, avant leur séparation proche et inévitable, tous
deux succombent au désir durant une nuit fabuleuse. Une nuit
qui laisse a Cordelia un tendre souvenir...
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